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du gouverneur général, ent mettant ordre à si conscience. L'embar-
quemient eut lieu le lendemain sur treize canots d'écorce et le bateau
dont on a parlé. Chacun, dans cette troupe, était rempli d'une joie
qu'on aurait peine àt imaginer, dit M. l)ollier, et malgré les dangers
(Ille plusieurs couruent, entre autres M. l>érot qui pensa piérir dans
un tics rap>ides, on arriva heureusement lu lieu appelé la ll>clhe-aux-
Anguilles. L)., on aperçut tit assez hon nombre d'Iroquois, et pour
les empêcher <le prendre la fuite àt la vue des Français et leur donner
confiance, M. de ('otrci'lles détaîcha uni canot et leur envoya M.
Charles L.e Moyne <le L.ongueuil. Celui-ci leur fit entendre (Ile le
gouverneur général nie venait point potur rompîre la paix avec eux, mais
qu'àayant appris qu'ils se préparaient à faire la guerre aux Sauvages nos
alliés, et nsine ait\ Français si ceux vi leur prêta icit secours, le
gouverneur était venu pîour montrer aut. Iroqluois qule, puisqu'il pou-
va.it aller dlaits leur pays cil bateau pmour se promener, il pourrait bien,
s'ils s'écartaient de leur devoir, y aller aussi pour les détruire. Aprèýs
les avoir régalés, M. <le Courcclles passa outre et poursuivit son
chemin. L e i z on arriva à l'embouchure dus lac Ontario, qui se
p)résente enl ces lieux conine unse pleine ier. Les Iroqtuois dont on
vient de parler, avaient suivi jusque alors Ni. de Courcelles. Il les
congédi dlaits cet endlroit et leur remit, pour les missionnaires résidant
dans leurs villages, (les lettres p>ar lesquelles il leur ordonnait de
pîublier dlans touts les pays ce qu'iil avait <lit à ceux qu'il venrait de
rencontrer à la Il>che-aux'Anguilles, et les Iroquois de ces lieux pro
mirent tous d'obeir."

La -Re/<diw dle 1671 -ajoute: Monsieur de Courcelles, notre
gouverneur, accompagné des plus lestes de nos Français, it cet été
une promenade jusque dans le pays des Iroquois, faisant voir que
quarante lieues de torrents qu'il a fait franchir à des bateaux, ne l'cm.
pêcheraient pas (le les réduire à la raison quand il en sera besoin.

M. Faillon observe avec justesse
" Un autre motif qui piortait 'M. de Courcelles à entreprendre ce

voyage était de reconsnaitre les terres voisines du lac Ontario, pour
y établir ensuite un poste et une colonie, afin d'arréter les Iroquois,
<lui portaient leurs pelleteries aux Anglais. Enfin, il avait aussi en
-vue de faciliter le passage, pour aller au Mississipi, ce chemin étant

-plus court et plus facile. ",

L'explication de Charlev'oix comipIète cet exposé: Nt. de Cour-


